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      Résumés

      
        
	« Virginia Woolf et les écritures du moi » s’intéresse aux cinq textes qui constituent Moments of Being, au journal de jeunesse, The Early Diaries, au Journal, ainsi qu’à Carlyle’s House and Other Sketches. Il ne s’agit pas d’opérer une lecture biographique de ces écrits, mais de les considérer comme une œuvre à part entière qui existe par et pour elle-même. Situer ces textes dans l’espace générique des « écritures du moi » implique une tentative de définition du genre, préalable à la mise en perspective de l’œuvre woolfienne au sein de ce genre. Le paradoxe de l’écriture du moi chez Woolf soulève non seulement la question de l’identité du sujet mais aussi celle de la place de l’autre dans le texte autobiographique. La démarche scripturale s’inscrit alors doublement dans le temps, dans un va et vient sensible entre la mémoire et la mort.
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           L’œuvre fictionnelle et critique de Virginia Woolf a connu un tel succès public et critique qu’il peut sembler dérisoire de vouloir participer à cette édification par un travail de recherche supplémentaire. Si les romans, nouvelles et essais ont été très étudiés, force est de constater que les textes autobiographiques de Virginia Woolf n’ont pas été analysés au même titre que les œuvres dites majeures. Ainsi Moments of Being, recueil de textes posthumes inachevés, et le journal intime qui a accompagné Virginia Woolf toute sa vie, restent des textes à explorer. Les critiques ou biographes n’ont pas hésité à piocher dans ses écrits dits intimes ou personnels pour étayer leurs analyses ou leurs portraits. Journaux et textes autobiographiques se sont ainsi vus essentiellement utilisés comme lecture secondaire et non comme matière première. Ces textes semblent constituer pourtant une œuvre à part entière qui existe par et pour elle-même.

           Le genre autobiographique connaît actuellement un regain d’intérêt que l’on peut interpréter comme le reflet d’une société où l’individu prime sur le collectif, à moins qu’il ne s’agisse d’un goût légèrement voyeur pour approcher les auteurs par « le petit bout de la lorgnette » ? Ce goût du public pour des œuvres peu académiques a fini par toucher les critiques, et l’on a pu observer un glissement de la critique universitaire vers ces écrits. L’autofiction, genre au départ mal aimé et mal défini, est désormais l’objet de toutes les attentions1. On constate un mouvement similaire dans les études woolfiennes. Il est notable que le journal intime de Virginia Woolf était rarement cité en dehors de sa valeur de témoignage. Or, il est devenu en quelques années une figure incontournable des colloques consacrés à l’auteur2. Il semblerait que l’on assiste, sinon à la réhabilitation d’un genre, du moins à la fin d’une ère où les écrits personnels étaient considérés comme des textes mineurs.

           Notre entreprise ne consiste pas à tenter de valoriser le patrimoine autobiographique woolfien, qui n’en a nul besoin (ni de l’utiliser comme témoignage qui attesterait de la valeur biographique d’une œuvre de fiction, ou qui permettrait une énième lecture biographique ou psychologisante de To the Lighthouse), mais à l’appréhender comme une œuvre littéraire à part entière. Lire le texte pour ce qu’il est, rien d’autre. Cela implique de le situer dans une perspective littéraire. Georges Gusdorf a identifié un genre littéraire, « les écritures du moi », et l’on peut se demander si les écrits autobiographiques et journaliers woolfiens appartiennent à ce genre littéraire. Dans la mesure où il est difficile de douter de la nature intime, personnelle de ces écrits, il serait plus juste de s’interroger sur leur place au sein de ce genre. Moments of Being constitue-t-il vraiment une autobiographie et selon quelle définition ?

           L’entreprise autobiographique woolfienne pouvant paraître novatrice dans le contexte de sa création, il est indispensable de s’interroger sur ce qu’apporte Virginia Woolf au genre autobiographique. Même s’il est disproportionné d’évoquer un renouvellement, voire une perversion du genre, les caractéristiques de l’entreprise autobiographique woolfienne devraient permettre de compléter et d’enrichir la définition de ce genre. Quant au journal de Virginia Woolf, il porte en lui l’essence de la force créative si intimement liée au quotidien de l’auteur qu’il devient délicat de dresser des frontières hermétiques entre les genres.

           Aussi tenterons-nous de situer les écritures du moi woolfiennes dans l’espace générique dessiné par les critiques du genre, ce qui implique une tentative de définition des écritures du moi préalable à la mise en perspective de l’œuvre autobiographique woolfienne au sein de ce genre, mais aussi à la mise en perspective de ce genre à la lumière de l’expérience woolfienne. À partir de la question de l’appartenance à un genre, nous nous pencherons sur le paradoxe de l’écriture du moi chez Virginia Woolf, qui n’est pas sans poser la question de l’identité : que fait Woolf du « moi » des « écritures du moi » ? Est-il réellement au centre du texte ? Et quelle est la place de l’autre dans les écrits personnels ? Enfin nous examinerons comment ce « moi » en constante (r) évolution au centre d’une démarche scripturale elle-même multiple s’inscrit doublement dans le temps, dans un va-et-vient sensible entre la mémoire et le texte.

           Il a fallu pour mener à bien cette étude délimiter un corpus aussi cohérent que possible. Ainsi l’ensemble de textes regroupés dans l’ouvrage intitulé Moments of Being portant la mention de l’éditeur « autobiography » s’est imposé en tout premier lieu. Il est composé de cinq textes : « Reminiscences », écrit en 1908, couvre une période qui va de la prime enfance jusqu’à la mort de Stella en 1897 ; « A Sketch of the Pas », rédigé de 1939 à 1940 porte sur l’enfance et la jeunesse de l’auteur, depuis sa naissance à la mort de Leslie Stephen, ainsi que sur la période d’écriture même, de 1939 à 1940. Enfin, trois textes écrits dans le cadre du Memoir Club, réunion des membres du Old Bloomsbury où étaient lus de courts textes autobiographiques, sont également inclus. Le premier : « 22 Hyde Park Gate » a sans doute été lu le 17 novembre 1920 et a pour objet les années entre la mort de Stella en 1897 et celle de Leslie en 1904, avant le déménagement à Bloomsbury ; le deuxième, « Old Bloomsbury », lu entre 1921 et 1922, est consacré aux années 1903 (moment où Virginia et ses frères et sœurs quittent Hyde Park Gate pour Bloomsbury) à 1909-1910 ; quant au troisième, « Am I a Snob ? », il semble avoir été lu le 1er Décembre 1936 et dépeint une Virginia Woolf quasi contemporaine de l’instance d’écriture.

           Pour donner toute sa cohérence à notre travail, nous avons choisi d’analyser les journaux dont l’écriture coïncide avec la période abordée dans les cinq textes de Moments of Being : les Early Journals qui couvrent la période 1897-1909, et les cinq volumes du Diary (volume I : 1915-1919 ; volume II : 1920- 1924 ; volume III : 1925-1930 ; volume IV : 1931-1935 et volume V : 1936-1941).

           Enfin nous avons inclu Carlyle’s House and Other Sketches, récemment publié, car en dépit du titre donné à ce volume, il semble bel et bien être constitué de textes retrouvés récemment mais dont la forme et la date d’écriture ne laissent aucun doute sur leur appartenance aux journaux de jeunesse publiés sous le titre Early Journals.

           Devant l’ampleur que représentent les journaux intimes de Virginia Woolf, il nous a paru indispensable d’effectuer une sélection de textes, même si nous ne manquerons pas de faire référence à l’ensemble des journaux chaque fois que cela sera nécessaire. Il est ainsi intéressant d’opérer une coupe dans les journaux en regard des textes autobiographiques de Moments of Being, afin de toujours placer ces différents écrits en perspective. Aussi nous a-t-il paru cohérent de retenir les journaux dont le travail scriptural effectif, ou « présent de l’écrivant3 », coïncide avec la période à laquelle les écrits autobiographiques font référence. Cela nous permettra ainsi d’élaborer des rapprochements ou des comparaisons entre les procédés d’écriture, le rapport à l’acte d’écrire, l’état d’esprit de l’auteur lorsqu’il entreprend son récit autobiographique ou diaristique. D’autre part, les périodes abordées dans les écrits autobiographiques et la manière dont elles sont traitées ne peuvent être étudiées sans être mises en parallèle avec l’objet des journaux : il s’agit en effet d’une même matière traitée différemment. Il semble cependant nécessaire de préciser qu’il ne s’agira pas dans notre analyse de comparer le contenu des récits d’un même événement dans le but d’établir une vérité historique : c’est la mise en mots de la vie qui retiendra toute notre attention.

           Le journal prend ainsi une toute autre dimension lorsque l’on s’attache à ce qui touche à l’écriture de Moments of Being, sans en faire une lecture biographique. Ceci constitue la première gageure de notre travail : ne pas faire de ces textes autobiographiques, personnels, intimes, une lecture biographique.

           Dans le cadre d’une étude des écritures du moi, nous avons choisi de nous concentrer exclusivement sur l’autobiographie et le journal de Virginia Woolf. Certains textes, qui semblent à première vue appartenir au même genre, ou néanmoins toucher à la sphère du très privé, si ce n’est de l’intime ont donc été exclus. La correspondance et les biographies de Virginia Woolf n’ont pas uniquement été écartées parce qu’une analyse minutieuse a déjà été réalisée dans les thèses de Floriane Reviron4 et Pierre-Éric Villeneuve5, ou que le corpus ainsi réuni semblerait alors démesuré, mais pour une raison de cohérence dans le choix des textes et la lecture qui en est faite. En effet une biographie (qu’il s’agisse des biographies « sérieuses » ou « officielles » de Woolf comme Roger Fry ou plus « récréatives » comme celles de Flush, ou « déguisées » — dans tous les sens du terme — de Orlando) ne constitue pas à nos yeux une écriture du moi, mais d’un autre que soi, quel que soit le degré d’intimité avec le sujet de la biographie. Un travail de documentation est nécessaire, comme le démontre le travail effectué par Woolf en amont de l’écriture de Roger Fry (même si l’on peut objecter le fait que Woolf a aussi écrit son Journal pour avoir une « matière autobiographique » à exploiter). La perspective d’écriture est différente de celle de l’autobiographie dans la mesure où le biographe ne se place pas au centre du texte mais au service du texte. De plus ces biographies ont dès le départ été destinées à être publiées, ce qui n’est le cas ni du journal intime, ni des textes regroupés dans Moments of Being. Par ailleurs, si elle peut être envisagée comme une forme d’écriture du moi, la correspondance n’en est pas moins une écriture du moi pour l’autre et le destinataire influe sur le texte. Nous ne manquerons pas d’examiner avec attention « Reminiscences » dont le statut d’autobiographie peut être contesté et les « Memoir Club Contributions », textes écrits avec un destinataire en tête puisqu’ils ont été conçus pour être lus à un cercle d’amis.

           Afin d’éviter une lecture biographique du journal et des textes autobiographiques et concentrer notre lecture sur le texte, nous avons préféré écarter certains outils critiques tels que la critique biographique (représentée par Susan Nalbantian6), psychologique (Maud Mannoni7) ou encore féministe (Louise DeSalvo8), au profit d’une analyse narratologique, sémiotique (Roland Barthes, Gérard Genette9). Dans le cadre d’une étude du procédé d’écriture du moi, les questions d’identité, de temporalité, d’évocation des sensations ont été au centre de nos lectures (Maurice Merleau-Ponty, Emmanuel Lévinas, Paul Ricœur10). La critique consacrée au genre autobiographique et au journal intime est incontournable et son étude est un préalable nécessaire afin de poser des jalons. Si le peu d’ouvrages consacrés au journal intime révèle un champ de recherche encore à explorer, les ramifications de la critique autobiographique sont considérables. Il semble nécessaire de dépasser les distinctions quelque peu réductrices entre critiques français ou anglophones (l’approche de Michael Sherigham s’apparente à de celle Philippe Lejeune, alors que Georges Gusdorf ou Frédéric Regard semblent plus proches de James Olney11), pour retenir ceux qui nous ont paru les plus pertinents dans le cadre de notre étude. Nous essayerons donc de trouver un équilibre entre une approche générique restrictive et une lecture confuse du genre (celle de Susan Nalbantian par exemple). Enfin, même s’il s’agit d’étudier les textes d’un auteur féminin, le parti pris des analyses féministes du genre autobiographique ne nous a pas semblé pertinent (Bella Brodski et Céleste Schenk12).

           Outre un intérêt personnel instinctif pour l’esthétique des manuscrits, la publication concomitante de Les Brouillons de soi13 de Philippe Lejeune et d’un article de Daniel Ferrer sur la génétique woolfienne14 ont agi comme des déclencheurs. Ce qui relevait de l’intuition et de l’influence d’une première rencontre « hors texte » avec Virginia Woolf a ainsi été conforté : il était possible de lier textes autobiographiques et manuscrits dans une même étude. Toutefois, une approche génétique de ces textes s’est avérée problématique : premièrement, ces textes n’ont pas été publiés du vivant de l’auteur, ce qui signifie que dans le cas de Moments of Being nous avons affaire à des textes remaniés qui demeurent des avant textes ; deuxièmement, l’édition posthume du journal est une transcription du journal manuscrit de Virginia Woolf. Après plusieurs tentatives peu fructueuses de transcription des manuscrits de Moments of Being de la collection des Monks House Papers des archives de l’Université de Sussex, il s’est avéré que les outils fournis par la critique génétique au sens strict du terme (Almuth Grésillon, Raymonde Debray-Genette, Daniel Ferrer, Louis Hay15) ne pouvaient être utilisés mais qu’il fallait les adapter à ces avant textes devenus textes. La découverte des manuscrits des journaux de Virginia Woolf nous a incité à persévérer dans une approche originale de ces brouillons à la fois révélateurs des procédés d’écriture et vecteurs d’une émotion esthétique.

           L’intérêt de notre recherche est donc de mettre en valeur la spécificité woolfienne dans son approche de l’autobiographie et du journal en nous attachant exclusivement au texte et à son élaboration. Le refus de proposer une lecture de ces écrits en regard de l’ensemble de l’œuvre fictionnelle et non fictionnelle de Virginia Woolf, ou de sa vie même, nous a parfois privé de parallèles fructueux, mais il nous a semblé nécessaire de rester rigoureux et cohérent dans notre démarche. Notre étude cherche à lire ces textes dans une perspective qui souligne toujours le processus de mise en mots de soi. Le fil directeur est donc celui de l’écriture, démarche scripturale modeste mais ambitieuse dans la tentative de définition de soi dans son rapport à soi-même et aux autres. Or la question de l’identité est intimement liée à celle du temps dans la mesure où cette écriture est une écriture de la mémoire en œuvre qui cherche à situer le moi de l’auteur dans un espace textuel et temporel.

           La nature kaléidoscopique des écritures du moi de Virginia Woolf les rend parfois difficiles à appréhender : fragments mobiles sur fond de jeu de miroir, ces textes forment une image subtile, changeante et fragile ; impression à laquelle contribue sans doute leur publication posthume et leur caractère inachevé.

           Pour tenter de décrypter ces multiples combinaisons d’images, il a d’abord semblé nécessaire de dresser une forme d’état des lieux subjectif des genres autobiographique et diaristique en se concentrant sur les principaux axes d’analyse des écritures du moi. Dans ce premier chapitre consacré à l’ébauche d’une définition, les concepts d’identité, de sincérité et d’authenticité ont été retenus pour caractériser l’autobiographie en tant que genre. Dans un deuxième temps les notions d’identité, de fidélité et de liberté ont été privilégiées pour l’étude du journal. Ces thématiques permettent de poser certains éléments de définition propres aux écritures du moi sans en faire une lecture trop schématique ou restrictive tant il semble nécessaire de conserver une certaine souplesse. Il s’agit d’un défrichage permettant de soulever les questions qui s’appliqueront à l’analyse des spécificités woolfiennes, notamment la position de l’auteur-narrateur-personnage dans les écritures du moi et son engagement dans le texte. La structure temporelle propre à chacun des deux types de texte est directement liée à une approche éthique et esthétique de la démarche scripturale dans la mesure où entrent en jeu le temps de l’écriture et le temps du récit (qui correspond souvent au « présent de l’écrivant » dans le cas du journal et à un mouvement rétrospectif plus large dans celui de l’autobiographie). Ces problématiques d’identité, de temporalité et d’engagement de l’auteur contribuent donc à élaborer une ébauche de définition afin d’identifier les textes de Woolf selon ces axes.

           Le deuxième chapitre, « la confusion des genres », étudie dans quelle mesure les textes sélectionnés appartiennent ou non à ce genre. Afin de cerner au plus près la complexité de la démarche autobiographique woolfienne, nous analyserons les incipits de chacun des textes qui composent Moments of Being et l’entrée en écriture du journal. Ceci permet d’observer le processus d’écriture, l’instauration éventuelle d’un pacte autobiographique et le contrat de lecture qui en découlent. Cette analyse contribuera à mieux définir ces textes plus ambigus qu’il n’y paraît, en écho aux questions soulevées par les définitions posées dans le premier chapitre.

           
        Le métadiscours, spécificité de l’écriture diaristique est aussi au cœur de l’autobiographie woolfienne. En cela, il nous a semblé nécessaire de nous intéresser au rapport de Virginia Woolf à l’entreprise scripturale, élément extra- et intradiégétique. Woolf écrit sa vie et fait de sa vie une matière à écrire. Paradoxalement, l’écriture lui apporte une exaltation et un plaisir réels ou la ravit à la vie à force de souffrance engendrée par l’écriture et la relecture de ses textes. Ceci sera l’objet du dernier chapitre de cette partie, « le ravissement de l’écriture ».

           L’ambiguïté et le caractère multiple de ces textes ne sont peut être pas étrangers à la fragmentation du moi tant la place du sujet « je » au sein de ces textes est complexe et trouble. La première partie consacrée à la confusion des genres nous conduit à la question de l’identité, au cœur du paradoxe des écritures du moi chez Woolf. En effet, le sujet est parfois en retrait, au point de sembler être nié et d’atteindre un degré zéro qui, comme le montrent les manuscrits, en dit peut être plus qu’il n’y paraît.

           Trouver sa place dans le texte, c’est aussi se positionner par rapport à autrui : la colonisation du texte par un autre que soi n’est-elle pas finalement nécessaire à l’écriture autobiographique ou diaristique ? Cette place accordée aux autres au sein du texte ne peut toutefois se faire qu’en leur prêtant voix, par un phénomène de réappropriation qui contribue à une polyphonie relativement classique, quand elle n’aboutit pas à une conversation-palimpseste particulièrement révélatrice de l’originalité et de la diversité des échanges entre Woolf sujet et les autres.

           Compte tenu du caractère fragmenté et polyphonique du je, on est tenté d’affirmer que, dans le texte Woolfien, il est possible que « je » soit l’autre. Identité n’est pas nécessairement mêmeté et il n’y pas d’unicité du sujet Woolf ; mais son altérité n’est pas toujours explicite et peut passer par des procédés divers qui permettent de créer une distance de soi à soi, sans jamais pourtant se perdre de vue.

           Dans la dernière partie de notre étude qui porte sur le temps, la mémoire et la mort, se pose la question de ce qui motive le fait de tenir un journal intime tout au long de sa vie ou d’écrire des autobiographies, inachevées pour la plupart. L’ancrage dans le temps de ces écritures est essentiel, elles s’approprient le quotidien, adoptent un mouvement original de va-et-vient entre passé et présent, retournent sur les lieux de l’enfance et du souvenir depuis leur espace d’écriture. Mais l’écriture n’est elle pas un piège à temps, dans la mesure où elle permet à la fois de s’en extraire et de s’en nourrir ? Dans cet atelier de la mémoire, le souvenir et l’oubli soulèvent des questions d’ordre éthique et esthétique car Woolf met en scène l’oubli et joue avec la mémoire, démythifiant ainsi le récit de vie en tant qu’« art de l’enfance ». Le journal grenier, assurance sur la mémoire, se place dans une problématique différente de celle de l’autobiographie, entre construction et reconstruction.

           Ce qui peut justifier cette volonté de reconstruction et cette motivation profonde à vouloir s’écrire fait de ces textes des écritures par et pour la mort, au-delà d’un « désir d’éternité16 ». La place de la mort dans le récit de vie woolfien, au delà d’une forme de travail de deuil, marque l’inscription de la mort dans la démarche même et suggère une visée autothanatographique des écritures du moi. Il ne s’agit pas de concevoir le « récit de vie » comme un « récit de mort », mais de déterminer le rôle de la mort dans l’autobiographie et le journal, dans la mesure où les deux perspectives diffèrent : l’auteur peut mettre fin à son autobiographie à un moment choisi, représentatif de son parcours, alors que seule la mort met fin à l’écriture du journal.

           Ces pages proposent donc une lecture du caractère multiple d’une écriture d’un moi fragmenté, inscrite dans une perception sensible de son propre itinéraire. Elles sont le résultat d’un parcours personnel « amateur », en perpétuel questionnement, au cœur des textes dont il s’agit de présenter une introduction plutôt qu’une définition, avec l’envie toutefois de soutenir la gageure : « Definition of autobiography as a literary genre seems to me virtually impossible17 ».
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           Préalablement à l’analyse des textes autobiographiques et du journal intime de Woolf, il semble nécessaire de tracer les contours du genre pour mieux mettre en relief ensuite les spécificités de l’écriture woolfienne. Plutôt que de graver dans le marbre une définition stricte des règles et principes d’un genre littéraire, il s’agit de l’esquisser au fusain. Cette ébauche a pour but de poser les jalons, d’établir quelques repères à partir d’un état des lieux subjectif de la critique. Cette démarche permet d’insister sur quelques aspects constitutifs de ce genre dans le rapport qu’entretiennent l’auteur, mais aussi le lecteur, avec les écritures du moi.

          
            1 Autobiographie
          

          
            1.1 Identité
          

           Afin de développer et nuancer la définition du terme « autobiographie », il s’agit de poser l’équation de base qui permettra de découvrir l’inconnu(e). « Définition : Récit rétrospectif en prose qu’une personne réelle fait de sa propre existence, lorsqu’elle met l’accent sur sa vie individuelle, en particulier sur l’histoire de sa personnalité1 ». Un texte dont le héros est son auteur se caractérise comme étant une autobiographie s’il y a identité de l’auteur avec le narrateur, et identité du narrateur avec le personnage principal. Si ces trois termes ne sont pas strictement identiques, alors le texte en question ne peut être défini comme une autobiographie ; mais sera un roman ou une biographie. Cette forme d’équation dont tous les termes sont égaux a été élaborée par Philippe Lejeune en 1975. Il est essentiel de commencer toute approche par cet aspect tant il semble régir les codes explicites et implicites du genre autobiographique. Ainsi selon les distinctions opérées par Gérard Genette dans Figure III, l’autobiographie est un texte autodiégétique par excellence, ce qui permet au lecteur d’identifier le personnage principal comme étant l’auteur du livre qu’il a entre les mains2.

           L’autobiographe met son identité en jeu : il l’atteste et la met à l’épreuve de l’écriture. Affirmer son « je », c’est affirmer son identité et la placer au centre du texte. Chez l’écrivain qui se raconte, il y a toujours, que ce soit dans l’encensement ou dans la dénégation, une démarche d’auto-référentialité. Il devient son propre modèle, et revendique éventuellement son existence en tant que modèle. Etre sa propre matière, c’est se reconnaître comme étant digne d’intérêt3.

           La notion d’identité a pu être remise en cause par la critique dans la mesure où la question de l’intentionnalité est sous-jacente. Linda Anderson soulève ainsi le problème de l’auteur derrière le texte : « However, the difficulty is how to apply this condition since “identity” Lejeune speaks of can never really be established except as a matter of intention on the part of the author. [...] The author becomes the guarantor of the “intentional” meaning or truth of the text, and reading a text therefore leads back to the author as origin4. »

          
            1.2 Sincérité
          

           L’autobiographe s’engage en effet auprès du lecteur à respecter les règles implicites du genre, particulièrement celle de la sincérité : sincérité de l’auteur dans sa démarche, dans son effort de mémoire, mise en mots de sa vie. La sincérité reste toutefois un concept fort subjectif, mais c’est justement cette subjectivité dans la volonté de se dire de façon plus ou moins voilée, qui relève de l’engagement de l’auteur dans le processus d’écriture. Cet engagement fait de l’autobiographie un genre contractuel : il lie l’autobiographe à lui-même, mais également à son lecteur. C’est en se plaçant dans cette perspective que Philippe Lejeune définit « le pacte autobiographique ». Il s’agit donc moins de dire la vérité que de dire qu’on la dit. Michel Leiris, dans toute son œuvre autobiographique, insiste sur le caractère essentiel de cet engagement par rapport à lui-même et par rapport au lecteur. À l’opposé de la démarche de Michel Leiris, on peut placer celle de Jean-Paul Sartre, qui dans Les Mots ne donne l’impression, ni au lecteur, ni à lui-même, de respecter cette ligne de conduite, cette « déontologie » autobiographique.

          
            
              Ce que je viens de...
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